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1     Pv  APPORT 

.'.,,  DU  CONSEIL  DE  SANTÉ, 

îe. 

'"'^  S  u  R    la  fouille  des  terres  des   cl^deuant 

Eglises. 


Imprimé  par  ordre  du  Comité  de  S o lut  public   de  la 
Convention  nationale. 

JLj  E  Directoire  du  District  de  Guéret  , 
Département  de  la  Creuze  ^  ayant  transmis 
au  Comité  de  Salut  public  PArrêté  qu'il  a 
cru  devoir  prendre  pour  interrompre  les 
fouilles  faîtes  dans  la  ci-devant  église  parois- 
siale de  cette  Commune  ,  pour  en  extraire 
les  terres  salpêtrées  qu'il  regarde  comme 
capables  d'infecter  l'air  par  leurs  émanations 
cadavéreuses  ,  le  Comité  a  renvoyé  cet 
Arrêté  au  Conseil  de  Santé ,  en  le  chargeant 
de  lui  présenter ,  à  cet  égard  ^  des  mesures 
générales  de  salubrité. 
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On  ne  sauroît  assez  applaudir  à  la  sagesse 
des  Admipistrateurs  du  District  de  Guéret , 
qui  ,  pour  préserver  leurs  concitoyens  des 
funestes  effets  que  pourroit  entraîner  une 
opération  de  cette  nature  ,  si  elle  étoit 
entreprise  sans  précautions  5  ont  voulu  con- 
noître  tout  ce  qui  étoit  capable  de  guider 
leur  marche  dans  une  pareille  circonstance. 

Il  seroit  difficile  de  se  dissimuler  et  les 
dangers  inséparables  du  remuement  des 
terres  imprégnées  de  mépliitisme  à  un  cer- 
tain degré  ,  et  les  besoins  de  réunir  tous 
les  secours  de  la  chimie  éclairée  de  l'expé- 
rience et  de  l'observation,  pour  neutraliser, 
enchaîner  ou  anéantir  les  émanations  que 
répand  ce  ^rmcipe  délétère. 

Le  succès  des  moyens  mis  en  usase  lors 
des  exhumations  faites  ,  il  y  a  quelques 
années ,  à  Dunkerque  ,  ensuite  à  Paris  dans 
le  cimetière  des  Innocens,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  leur  efficacité  ,  lorsqu'ils  sont 
employés  avec  méthode  ,  et  présente  en 
nieme-tems  un  exemple  frappant  de  ce  que 
la  société  peut  attendre  des  sciences ,  quand 
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elles  sont  dirigées  vers   de^  objets  d\itilité 
publique. 

Avant  d'indiquer  celles  des  mesures  de 
salubrité  qui  ont  un  rapport  plus  direct 
avec  l'objet  sur  lequel  le  Conseil  de  Santé 
est  cliargé  d'éclairer  les  citoyens ,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  poser  d'abord  cette  question  : 
»  Les  temples  si  multipliés  dans  les  pays  où 
«  la  religion  catholique  étoit  la  dominante  , 
»  offrent-ils  tous  u,n  sol  où  la  nature  trouve 
»  les  différons  matériaux  et  les  conditions 
)>  dont  elle  a  besoin  pour  fabriquer  le  saî- 
>5  pêtre  ?  3) 

La  plupart  de  ces  édifices  isolés^  spacieux , 
élevés  ,  toujours  fermés  ou  du  moins  rare- 
ment ouverts  ,  étoient  constamment  entre- 
tenus dans  un  certain  degré  de  propreté  ; 
on  n'y  rencontroit  point  ,  comme  dans  la 
demeure  habituelle  des  hommes  et  des  ani- 
maux, une  foule  de  matières  qui  changent  ^ 
à  chaque  instant  ,  de  nature  et  d'aspect. 
Ordinairement  pavée  de  grandes  dalles  de 
pierre  bien  jointes  entr'elles^  la  superficie 
du  terreîn  ne  sauroit  etr^  pénétrée  par  le^ 
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liLLides  aérlformes  de  Fatmospliore  ,  qui,  en 
ee  réunissant  à  ceux  que  leur  présentent  les 
substances  végétales  et  animales  en  décom- 
position ,  deviennent  les  vrais  générateurs 
du  salpêtre. 

A  Péc^ard  des  ci-devant  églises  où  Fusage 
évidemment  pernicieux  d'j  enterrer  s'est 
maintenu  jiisques  dans  cos  derniers  îsms  , 
leur  sol ,  sur  différens  points  de  Fédiflce ,  est 
tellement  mélangé  de  débris  de  matières 
animales  et  végétales  ,  qu'il  en  est  comme 
saturé; peut-être auroii-il besoin  d'être  exposé 
un  certain  tems  au  contact  de  l'air  libre ,  pour 
achever  de  se  décomposer  ,  pour  perdre  ce 
toucher  gras  et  visqueux  qui  le  caractérise , 
et  acquérir  Fétat  d'appropriation  nécessaire 
pour  se  salpêtrer  5  en  un  mot  ^  un  pareil 
terrein  ne  doit-il  pas  être  considéré  plutôt 
comme  la  bnse  des  nitrières  artificielles  , 
oue  comme  une  véritable  mine  de  salpêtre? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  opinion  qu'il 
est  facile  à  la  Commission  des  Poudres  et 
Salpêtres  de  confirmer  ou  de  détruire  ,  en 
te  faisant  reudre  couipte  des  succès  plus  oui 
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moins  marqués  que  ses  A  gens  ont  obtenus 
des  fouilles  pratiquées  jusqu'ici  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  qu'on  peut  ,  sans  courir  aucun 
danger  ,  fouiller  le  sol  des  églises  où  Fon 
ne  faisoit  que  peu  ou  point  d^inliumations , 
en  supposant  toutefois  qu'elles  soient  salpê- 
trées  de  manière  à  en  rendre  l'exploitation 
avantageuse  à  la  République. 

Mais  il  en  est  tout  autrement  de  celles 
qui  ont  servi,  pendant  des  siècles ,  de  cime- 
tière commun.  Le  volume  d'air  qui  s'v  intro- 
duit  ne  pouvant  contrebalancer  l'effet  des 
exhalaisons  qui  s'élèvent  du  fond  des  tom- 
beaux ,  et  dont  un  sol  humide  devient  le  con- 
ducteur, le  moindre  mouvement  peut  donner 
issue  à  des  moffètescapablesd'aspîiyxier  ceux 
qui  seroient  exposés  à  leur  terrible  action  ^ 
si  Fon  ne  procédoit  avec  circonspection. 

C'est  donc  spécialement  à  ces  derniers 
édifices  que  le  Conseil  de  Santé  croit  indis- 
pensable d'appliquer,  pendant  le  cours  des 
fouilles ,  les  moyens  qui  vont  être  indiqués , 
pour  mettre  les  ouvriers  à  Fabri  des  exha- 
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laisons  putrides  ,  et  rassurer  contre  tout  ^ 
danger  les  liabitans  des  différentes  Commu- 
lies  qui  auroient  eu  Pintention  d'extraire  des 
terres  formant  le  sol  des  ci-devant  églises , 
la  totalité  de  salpêtre  qu'elles  peuvent  con- 
tenir à  leur  superficie. 

Précautions  à  employer  dans  les  fouilles 

des   cl' devant  éçrlises, 

o 

Lorsque  les  Citoyens  d'une  Commune  ou 
les  agens  d'une  Commission  auront  arrêté 
de  fouiller  les  terres  qui  forment  le  sol  d'une 

jL 

église  ^  à  dessein  d'en  extraire  le  salpêtre 
qu'elles  peuvent  renfermer,  ils  ne  commen- 
ceront ce  travail  qu'après  avoir  pris  les 
précautions  suivantes. 

Pour  s'assurer  si  la  terre  qui  forme  le  sol 
de  ces  édifices  ^  est  salpêtrée  ou  non  ,  on 
lèvera  avec  circonspection  ,  sur  différens 
points  5  quelques  pavés  ou  une  dalle  de 
moyenne  grandeur  ,  et  l'on  prendra  une 
quantité  de  terre  suffisante  pour  la  soumettre 
aux  différens  moyens  d'épreuves  usités  ;,  et 
auTourdliui  s;énéralement  connus  dans  la 
République. 


(7) 
Comme  ^  de  quelque  usiture  que  soit  le 
SOI  sur  lequel  le  pave  pose ,  il  peut  masquer 
une  moifète  qui  souvent ,  pour  s'exhaler  , 
n'attend  qu'une  issue  et  un  fluide  pour  en 
opérer  la  dissolution  et  nièjne  FanniMla- 
tion  j  on  aura  attention  que  le  dépavement  ^ 
dans  les  lieux  suspectés  ,  s'exécute  avec 
précaution  ;  c'est-à-dire ,  qu'au  moment  où 
\in  ouvrier  ébranlera  une  dalle  ,  im  autre 
introduise,  dans  les  joints  et  par  dessous, 
du  lait   de  cliaux. 

Il  arrive  souvent  que  la  partie  inférieure 
des  murs  est  très-îiumide  et  inépliitisée 
au  point  d'exhaler  des  vapeurs  dange- 
reuses; dans  ce  cas  ^  on  doit  laver  cette 
partie  avec  de  l'eau  de  chaux.  A  cet  effet, 
il  sera  déposé  une  certaine  quantité  de 
chaux  vive  dans  un  des  angles  de  l'édifice  , 
et  l'on  y  placera  deux  grands  baquets  qui 
seront  constamment  remplis  d'eau;  l'usage 
en   sera  indiqué  ci-après. 

Si  les  essais  préliminaires  sont  en  faveur 
de  l'exploitation  ,    on  établira  dans  toutes 
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les  partîes  de  Fédifice  un  grand  courant 
d'air  ,  en  tenant  ouvertes  ,  jour  et  nuit , 
la  grande  porte  et  les  petites  collatérales  ; 
on  ouvrira  aussi  quelques  vitraux  à  gauclie 
et  à  droite  ,  et  sur-tout  dans  le  fond  du 
cliœur.  On  lèvera  alors  les  pavés  ou  dalles 
dans  toute  l'étendue  du  sol  ;  et  pour  ne  pas 
gêner  les  travailleurs  ,  on  les  portera  liors 
de  l'enceinte  de   l'éslîse. 

Le  terrein  ainsi  à  nu  ,  pouvant  receler  des 
vapeurs  méphitiques  que  le  pavé  auroit  rete- 
nues ^  il  conviendra  de  répéter  à  plusieurs 
reprises  le  procédé  de  Guitton  ^  en  tenant 
l'édifice    fermé    pendant    cette    opération  j 
ensuite  on  laissera  tout  ouvert  l'espace  de 
deux  ou  trois  décades  ,   pour  expulser   au 
deliors  toutes  les  combinaisons   aériformes 
qui  auroient  pu  se  former  par  l'intermède 
du  gaz  muriatique,  donner  un  libre  accès 
à  la  circulation  de  l'air  ,  et  laisser  le  tems 
au    salpêtre    rangé    parmi    les    sels  qu^on 
appelle  grimpans ^  de  gagner  la  surface  ,  et 
de  déméphitiser  même  le  sol  par  cette  opé- 
ration naturelle. 
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Dans  cet  intervalle  on  pro/îtera  de  la 
susoer.sl.^n  des  travaux  pour  recommencer 
les  essais  d'usage  sur  des  portions  de  terre 
prises  dans  différentes  places  du  sol  ,  et 
déterminer  avec  précision  quelle  sera  l'é- 
paisseur de  la  coucîie  de  terre  saîpétrée 
qu'on  pourra  exploiter  sans  rencontrer  de 
cadavres  ,  et  par  conséquent  sans  danger 
pour  les  travailleurs. 

On  prendra  aussi  tous  les  renseîgnemens 
nécessaires  pour  s'assurer  du  nombre  des 
morts  qui,  année  commune^  étoient  enterrés 
dans  la  ci-devant  église ,  ainsi  que  de  l'époque 
où  l'on  a  cessé  d'y  faire  des  inhumations; 
on  s'informera  auprès  des  fossoyeurs  de  la 
profondeur  qu'ils  donnoient  ordinairement 
aux  fosses ,  soit  pour  les  adultes ,  soit  pour  les 
enfans  ,  et  dans  quelles  parties  de  l'édifice 
se  faisoient  le  plus  ordinairement  les  sépul- 
tures. A  la  vérité  ,  ces  indications  ne  pour- 
ront  donner  que  des  notions  générales  j  car 
il  n'est  guères  possible  de  déterminer  préci- 
sément le  tems  nécessaire  pour  la  docoiiipo- 
sition  des  cadavres  ;  leur  conservation  plus 
ou  moins  prolongée  tenant  ^  comme  on  sait , 
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aux  circonstances  dépendantes  de  Page  ,  de 
la  constitution  et  de  la  cause  de  la  mort 
des  sujets^  ainsi  que  de  la  nature  et  de 
l'exposition  du  sol  qui  a  reça  leurs  dé- 
pouilles. 

Toutes  ces  dispositions  faites  ^  et  les  trois 
décades  expirées  j  on  pourra  commencer  la 
fouille  y  et  s'il  a  été  convenu  qu'on  n'en- 
leveroit  qu'un  ou  deux  pieds  de  terre  ^  on 
donnera  à  tous  les  ouvriers  un  petit  bâton 
long  de  12  pouces  ,  qui  deviendra  entre 
leurs  mains  une  espèce  de  jauge  qu'ils  ne 
devront  jamais  outrepasser. 

La  terre  ^  ameublie  par  l'action  des  pio- 
ches j  sera  successivement  transportée  à  l'en- 
droit destiné  à  en  faire  la  lessive.  Les  ou- 
vriers ,  rangés  sur  une  même  ligne  ^  tra-' 
vailleront  de  front  ,  et  dans  le  cas  où  ils 
rencontreroient  quelques  débris  de  cadavres 
non  consommés ,  ou  quelque  cercueil  qui  y 
à  la  profondeur  d'un  pied  ^  ne  pourroit  être 
que  celui  d'un  enfant ,  ils  appelleront  le  clief 
de  l'atelier  ^  lequel,  ayant  pris  connoissance 
du  fait  ,  aura  soin  de  répandre  largement 
du  lait  de  cîiaux  sur  l'endroit  qu'il  fera  re- 
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couvrir  de  deux  pieds  de  terre.  Cette  élé- 
vation indiquera  qu'il  ne  faut  plus  fouiller 
à  cette  place. 

.  Si  eependantPon  rencontroit  la  superficie 
d'un  grand  cercueil^  il  faudroit  n'en  appro- 
cher qu'avec  la  plus  grande  circonspection , 
dans  Pincerdtude  si  le  cadavre  est,  ou  non, 
détruit,  et,  dans  tous  les  cas,  mettre  en  ex- 
pansion r acide  nmriatique  au  milieu  même 
des  assistans  ,  et  remplir,  autant  qu'il  sera 
possible  ,  de  lait  de  cliaux  la  capacité  dii 
cercueil ,  ce  qui  se  fera  au  moyen  d'un  trou 
de  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  pra- 
tiqué à  la  parlie  supérieure.  On  recouvrira 
le  tout  de  deux  pieds  de  terre  au  moins, 
ainsi  ou'il  a  déià  été  dît. 

Les  Ag,ens  de  la  Commission  des  Sdl- 
pêtres  pourvoiront  à  ce  que  la  terre  prise 
journellement  sur  le  sol  que  Pou  exploite  , 
soit  remplacée  par  mxx^  égale  quantité  lavée 
et  égouttée  qu'on  rapportera  de  l'a-telier  des 
lessivages.  Les  Autorités  constituées  invi- 
teront les  Pliysiciens  et  Cliymistes ,  s'il  en  est 
dans  leur  Comîiianejà  surveiller  cliaque  jour 
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le  travail  des  fouîîîes  ,  et  sur-tout  à  répeter 
eLix-iiiêmes  le  procédé  de  Gidf Ion  et  Va.f fusion 
du  lait  de  cliaux  toutes  les  fois  que  se  pré- 
sentera Focca^ion  d'employer  ces  moyens 
destructeurs  des  miasîiies  putrides, 

^   '    Du  lait  de   Ckavœ, 

On  sait  que  la  cliaux  a  la  propriété  d^ab- 
sorber  et  d'éteindre  subit enieiit  les  émana- 
tions mépliitiques ,  au  point  que  les  cadavres 
qui  5  de  leur  tombe ,  infectoieiit  au  loin  Fat- 
niosplière  environnante  ^  en  ont  été  retirés 
inodores  après  que  cette  tombe  eut  été  inondée 
de  lait  de  cliaux.  Elle  a  donc  le  double  avan- 
tage d^accélérer  la  destruction  des  cadavres  , 
et  de  l'Opérer  en  déterminant  une  décompo- 
sition sourde  et  insensible  sans  émanation^ 

Mais  ,  pour  produire  son  effet  ,  le  lait 
de  xliaus  exi^e  une  sorte  de  profusion  :  il 
faut  donc  en  avoir  beaucoup  à  sa  dispo- 
sition. 

On  le  prépare  de  la  manière  suivante. 

On  commence  par  éteindre  la  cliaux  dans 
le  moins  d'eau  possible  ;  on  Fétend  ensuite 
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dans   la  proportion   de   cinq  sceaux  d'eau 
sur  un  de  chaux  ,   et  on  laisse  le  mélange 
dans  un  des  baquets  ayec   un  long   bâton 
pour  le  remuer  à  mesure  qu'on  y  puise. 

I^a  chaleur  qui  accompagne  l'extinction 
de  la  chaux  dans  l'eau  ,  la  présente  dans 
un  état  très-favorable  à  son  action  sur  les 
matières^  animales  5  raison  pour  laquelle  le 
lait  de  chaux  ^  en  pareille  circonstance  j 
doit ,  autant  que  faire  se  pourra  ,  être  em- 
ployé tout  récemment  fait,  et  pendant  qu'il 
conserve  un  degré  de  chaleur  supérieur  à 
celui  de  l'atmosphère. 

JL 

Procédé  de   Guitton. 

On  dispose  un  fourneau  garni  d'une  pe- 
tite chaudière  de  fer  à  demi  remr>lie  de 
cendres ,  sur  laquelle  on  pose  une  capsule  de 
verre .  de  grès  ,  de  faïance  même  ^  chargée  de 
neuf  onces  de  muriate  de  sonde  (sel  marin) 
légèrement  humectée  avec  une  demi^once  au 
plus  d'eau  commune. 

Le  feu  étant  allumé  et  la  capsule  échauffée^ 
on  verse  sur  Je  sel  marin  quatre  onces  d'à- 
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cîcle  sulphurîque  (huile  de  vitriol  du  com- 
îiierce).  En  un  instant,  Facide  sulpliurique 
agit  sur  le  sel  marin  dont  Facide  se  met  en 
expansion. 

On  donnera  plus  d'utilité  au  procédé  en 
l'appliquant  toutes  les  fois  qu'il  sera  reconnu 
queFair  d'un  édifice  est  surchargé  de  miasmes 
putrides ,  et  a  besoin  de  cet  excellent  purifi- 
cateur. On  peut  l'employer  sur  Fendroit  où  se 
fait  la  fouille,  sans  aucun  danger  pour  la  santé 
des  assistans.  Lorsque  Fendroit  au'on  aura 
à  désinfecter  sera  peu  spacieux ,  il  suffira 
de  faire  le  tiers  du  mêlante  ci-dessus  •  et 
même  moins  j  et  de  parcourir  le  lieu  plus 
ou  moins  lentem^ent  ^  et  dans  tous  les  points , 
le  réchaud  à  la  main  ,  au  moment  où  le  gaz 
se  met  en  expansion  ^  par  cette  opération 
on  neutralisera  les  émanations  putrides  à 
mesure   qu'elles  se   développeront. 

Pœ flexions  générales. 

Comme  dans  tous  les  tems  la  prudence 
cclairée  a  voulu  que  les  fosses  d  inhumation 
eussent  au  moins  une  profondeur  de  quatre 
pieds  5  et  que  tout  ce  qui  peut  être  salpêtre 


(  i5,) 

descend  rarement  aussi  bas,  il  s^ensuit  que 
les  fouilles  nécessaires  pour  extraire  ce  que 
les  teri'es  contiennent  de  salpêtre,  doivent 
toujours  être  bornées  à  deux  pieds  au  plus 
au-dessous  du  niveau  du  sol,  après  avoir 
pris  toutes  les  mesures  capables  d^en  asurer 
le  succès. 

Ceux  qui  sont  chargés  de  veiller  à  la  sû^ 
reté  publique  et  à  la  conservation  des  ci- 
toyens ,  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  non 
plus,  que  c'est  au  printems,  en  automne  et 
en  hiver  qu'il  convient  plus  par  liculièrement 
de  s'occuper  des  fouilles  de  ce  genre  y  car 
le  méphitisme  n'est  jamais  plus  exalté  aue 
dans  la  saison  chaude,  et  sur-tout  auxheures 
du  jour  où  la  chaleur  a  le  plus  d'intensités 

Loin  donc  que  les  fouilles  ,  fciites  avec 
les  prec^  itions  indiquées  dans  ce  ilapport , 
puissent  donner  lieu  à  des  événemens  fâ- 
cheux 9  elles  concourront  au  contraire  ^  en 
démépîiitisant  la  surface  du  sol,  à  ne  plus 
laisser  dans  la  plupart  de  nos  anciens  tem- 
ples ,  quelle  qu'en  soit  la  destinal;ion  à  venir  ^ 
ces  restes  de  foyers  de  corruption  qui  pour- 
roient  continuer  d'agir  d'une  manière  plus 
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t)Li moins  vive  sur  les  individus  exposés  à  leurs  i 
émanations  3  et  à  prouver^   d'une  manière 
J  incontestable  ,  que  ,  moyennant  quelques 

soins  et  des  précautions ,  les  ouvriers  chargés 
de  ce  travail  pourront  s'y  livrer  sans  danger. 

Puissent  ces  conseils  ,  si  faciles  à  être* 
mis  en  pratique  ^  rassurer  les  liabitans  des 
Communes  9  contre  les  craintes  que  les  ex- 
humations ont  inspirées  jusqu'à  présent. 

En  indiquant  les  moyens  de  favoriser  ces 
opérations  ,  le  Conseil  de  Santé  a  la  conso- 
lante perspective  de  contribuer  à  désabuser 
le  peuple  d'un  préjugé  j  et  à  soustraire 
de  la  somme  des  maux  qui  affligent  l'hu- 
manité ,  la  crainte  souvent  plus  funeste  que 
les  maux  réels. 

Fait  au  Conseil  de  Santé  ,  à  Paris  le  1 1 
Germinal ,  troisième  année  de  la  Piépublique 
Française ,  une  et  indivisible. 

Les  Membres  du   Conseil  de  Santé  ^ 
Bégu  5   CosTE^  Lepf.euxj  LonEiNTz  j  Saba- 

TIER^    HeUPi-TELOUP  5    SaUCEB-OTTE^ 
ViLEAE.,  HuFIlS^  ,   BaYEX  .  PaRTvIEI^  TIER  j 

Hego  ,  PelletîePc.  Bip.o:n'j  Y^RaEz^  Se- 
>  crétaires. 
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A  U    M  O  N  O  M  O  T  A  P  A. 

APOLOGUE, 

s  u  I  V  I     D  '  u  N  E     A  D  R  £  S  S  E 

A  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


•^I  l'on  croit  la  MiihoiO|j;iû  , 
Qui  soas  raviroile  aiiégorie 
Caclie  souvent  plus  d'uriii  vérilé, 
Le  fait  suivant  peut  être   laconté. 
Dans  l^s  tems^  reculés  les  animaux  ea  guerre, 
De  flots  de  sang  convroient  toate  la  terre  :     , 
De  leurs  tracas  voici  le  uoint. 
Les  unsvouiDieiit  lïn  roi ,  d  antr-^.*i  n'en  vouloient  point 
Et  se  rappelant  laventare 
Des  habitantes  des  riiarai^, 
îîs  rjcsiroient  jouir  libremenr  des  Inenxdits 
Qu'à  tous  également  accorde  la  n«î:îue. 

Dans  ce  chaos  tout  était  renversé, 
Palais,  temples  détruits,  tout. brisé,  tout  cassé: 
A  rien  la  guerre  ne  fûli  grâce  ■      . 

Do  tous  lei  uionuniem  ou  eût  ohevChé  la  ir-co," 
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Si  le  carna^^e  n'eut  cessé. 
C'étoit  Je  fruit  de  Tignorance  i 
Qui  favorise  les  pervers 
Et  fait  ^éiiîii-  le  i.'auvre  uans  les  fers  , 

Tnii'.iis  que  Jn  sotîe  impuderce 
Insoieninient  rb^ne  sur  funivers. 
A  ce  sujet  plusieurs  congrès  se  tinrent  ï 
Enfiii,  les  animauTv  convinrent 
Que  par  la  seule  instruction. 
On  pouvoit  arrêter  la  désolation. 
A  son  tour  chacun  j)rit  parole. 
Puis  après  maint  et  maint  déijat, 
ïl  fat  conclut  d'élever  une  école 
Au  beau  milieu  du  jMonomotapa. 
Pour  cela  faire  , 
Un  courrier  extraordinaire 
Fut  envoyé  dans  les  divers  districts. 
A  cet  avis  , 
Sur  le  cliamp  dans  la  en  pi  ta  le  , 
Deiîuis  le  Mexique  au  Bengale 
On  vit  venir  des  députés  , 
Hempiis,  dit- on  ,  de  connoissances  , 
Ou  du   moins  cie  grand  cœur  portés,- 
A  s'instruire  dans  les  sciences. 
On  éleva  de  toutes  parts 
Des  muséums  pour  cultiver  les  arts. 
Les  arts  cmbeliisseut  la  vie  : 
Ils  sont  semblables  h  ces  Heurs 
Qu'on  voit  par  leurs  vives  couleurs 
Héjouir  le  coup-d'œii  d'une  verte  prairie* 
Ceux  qui  par  lesi-rit  et  les  moeurs  , 
S'étoient  acquis  le  plus  de  renommée > 
A  hante  voix  par  l'assemblée, 
Furent  choisis  pour  professeurs. 
L©  castor  fut  chargé  de  ia  géométrie  , 
Le  bœuf  de  l'art  de  cultiver  les  champs, 
La  fourmi  de  récoiioniie: 
Et  chacun  suivant  son  i.al;^   t 
,     Obtint  un  poste  différent. 
L'assemblée  alloità  merveille, 
.Tout  étoit  recueilli  dans  d'excellens  journaux  ; 
Chacun  ,  excepté  les  badaux 
Montroit  une  ardetir  sans  pareille  ; 
Kt  les  sïrts  Ueurissoientau  sein  d'un  doux  repos# 
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Lorsque  ia  noire  jakiuai:' 
Avec  s^^s  sœurs  la  cabale  et.  l'envie  , 
La  superstition  et  l'aristocratie 

Vinrent  pour  troubler  leurs  travaux. 
Aliboron  n  a  voit  point  eii  Je  place  , 
Il  ne  put  supporter  une  telle  disgrâce  : 
Comment,   s%^crioit-il ,  pénétré  de  douleur  * 
De  tous  les  animaux ,  moi ,  le  seul  orateur , 

Moi,  qui  parle  avec  tant  de  grâce. 
Qui  sais  dans  mes  discours  mettre  tant  de  chaleur  p 
On  a  pu  m'oublier  !  injustice  craelle  ! 
Qui  d  eux  peut  avec  moi  soutenir  parallèle? 
Monsieur  le  perroquet  qui  n'étoitpas  content, 
L'écoutoit  attentivement. 

De  même  que  margot  la  pie, 
Et  son  émine.nce  le  paon  : 
Ils  avoient  éjjrouvé  la  plus  dure  avanie, 
'IVaités  de  sots  et  d  impudens. 
Malgré  leurs  titres  de  noblesse  , 
Leur  prélature ,  et  leur  richesse  , 
On  les  avoit  chassé  des  r.ings. 
îls  méditent  entre  eux  un  pro.et  de  vengeance  ;        '       j 
Puisqu'ils  n'enseignoient  pas  ,  h  quoi  bon  la  science  ? 
Dansleui  courroux  à  Jupiter, 
JEn  grande  hâte ,  ils  vont  les  dénoncer. 
O  toi ,  lui  disent  ils ,  qui  formes  les  orages  , 
Qui  rassembles  ,  dissous  à  ton  gré  les  nuages  , 
Venges-nous  des  audacieux 
Qui  conspirent  contre  les  Dieux  ; 
Détruis  leur  infernale  clique  , 
Et  déni  ta  protection 
A  ces  sa  vans  ,  qui  par  l'instruction 
Veulent  fonder  la  république. 
Jiipin  ,  qui  lit  au  fond  des  cœurs  . 
Connut  leur  fourbe  et  leur  malice. 
Xe  saurai,  leur  dit- il,  punir  votre  injustice: 
Vous  serez  l'instrument  de  vos  propres  maiiieiirs=! 
Orgueilleux  paoïi, ,  la  vaine  enflure 
Te  causera  du  r<.pentjr  ; 
Car  lorsqu'un  fat  voudra  s'enorgueillir  , 
■'  >n  s'écriera  qu'il  a  la  bouffissure. 
Dorénavant  avec  le  perroquet 
Et  la  bavarde  pie , 
A.  cause  d  a  votre  caquet  5 

A  à 
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Tous  trois  en  fait  d'(?sprit,irez  de  compagnie. 
Et  toi  maître  baudet,  infinie  détracteur. 
De  ces  journaux  tu  seras  colporteur; 

A  braire  ,  Jupin  te  condamne  ; 

Et  pour  punir  eniin  les  sots 

De  leurs  inipertinens  propos , 
té  veux  que  désormj.is  ils  portent  le  nom  d'âne. 
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A    DR    E    S    S    E 

DE   PLUSIEURS    ÉLÈVES 
DE     L'ÉCOLE     NORMALE, 

.A  LA  CONVENTION, 

Lm.  dans  la  Séance  du  J  Florcal ^  an  3^.  (iL}C^\nA^.,\)(j5^/ 


L'instMiçtion  est  le  besoin  de  tous-  La 
socK'té  Moir  favorJset  de  tout  sou  pouvoir 
les  progrès  de  la  raison  pub  ique,  et  mettre 
r;n6truction  à  la  portée  de  tous  lés  ci  oyens. 

Art   22  de  la  Déclaration  des  Droite 
de  r Homme  et  du  Citoyen. 


1  f  O  Y  Ë  N  S       R  E  PRESENTAT«[S, 


Depuis  cinq  ans,  la  France  occupée  à  renverser  le$ 
enneniis  nombreux  qui  s'opposoient  à  sa  régénération, 
à  foudroyer  au  àeliors  les  rois  coalisés,  el  éteindre  aii 
dedans  les  tisons  de  la  discorde ,  avoit  vu  les  sciences  et 
les  arts  languir  au  milieu  duTracas  des  armes.  Naguère,- 
des  hommes  couverts  du  masque,,  toujours  dangereux, 
d'une  trop  grande  popularité,  et  tourmentés  par  la  soif 
de  l'ambition,  repôussoiunttout  sysiême  qui  tendoit  à 
fortifier,  par  des  instructions  saiui  aires  ,  la  jibe.r  té  nais- 
sante :  pour  parvenir  plus  sûrement  à  leur  but,  ils  avoient 
mis  le  crime  à  l'ordre  du  jour,  et,  marchant  sur  \çiS 
cadavres  de  tous  les  liomipes  vertueux  et  éclairés  ,  à 
travers. des  monumens  renversés  ,  des  arts  proscrits,  de 
tous  les-^principes  de  justice  et  d'équités  méconnus  ,  ils 
se  hâtoient  de  saisir  le  pouvoir  à  la  faveur  des  t.énobres 
épaisses,  qu  amonceloient  chaque  jour  sur  notre  patrie 
les  proscriptions  et  Fignorauce  :  ils  ^lioient  triompher  !  ^.^ 
'    V  A3 
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maïs  tout  à-coup  le  génie  cpû  préside  aux  heureuses 
destinées  de  la  république  a  signalé  leurs  trames  libcr- 
ticides  :  la  terre  a  frémi  de  porter  de  tels  monstres,  et 
à  votre  voix  le  tombeau  les  a  dévoré. 

C'est  au  sein  de  ces  tempêtes  qui  baîlotoientle  vaisseau 
de  ré(,at ,  que  vous ,  ]:)ilotes  intrépides  ,  vous  avez  jetfé 
les  arieres  qui  doivent  le  ]>rotrger  à  jamais  contre  la 
fureur  des  vents  déchaînés.  Animés  d'un  saint  zèle,  sou- 
tenusrpar  Téneri^ie  la  plus  constante  vous  vous  êtes 
occupé  nuit  et  jour  de  réactiver  les  sciences  ,  et  de 
donner  à  leur  expansion  la  rapidiié  des  rayons  vi- 
vifiant de  Fastre  qui  féconde  la  nature.  Et  dans  le 
même  instant  que  ,  d'une  main  ,  vous  anéantissiez  les 
factieux  qui ,  jusques  daus  votre  seiri  ,  osoient  attaquer 
le  fgisseau  auguste  de  la  rpprésentation  nationale ,  de 
l'autre,  aux  yeux  des  peuples  étonnés,  vous  avez, 
élevé  1  immortel  édifice  de  finstraction  publique. 
•  Incontinent ,  vous  avez  vu  accourir  de  toutes  les 
parties  de  la  France  une  foule  d'iiommes  investis  de 
Ja  confiance  de  leurs  concitoyens  ,  et  empressés  de  se 
pénétrer,  sous  vos  auspices  et  dans  la  conversation 
^es.savans  à  Cj:uî  vous  avez  coufié  le  soin  de  diriger 
les  écoles  normales  ,  de  ces  vérités  sublimes,  de  ces 
grands""  principes  qui  rendent  fliomme  à  sa  dignité 
primitive,  burinent  dans  son  cœur,  en  traits  de  feu, 
les  sentimens  de  la  fi'aLernité  ,  et  lui  apprennent  à 
faire  les  plus  grands  sacrifices,  lorsqu'il  s'agit  d'être 
utile  à  son  pays. 

;  Tous  les  amis  de  la  liberté  et  des  arts  applaudis- 
"soierit  à  cet  établissement  générateur  ;  tous  se  livroient 
aux  plus  douces  espérances  ,  lorsque  la  menace  d'une 
destruction  prochaine  est  venu  répandre  le  découra- 
gement et  flétrir  leur  ardeur. 

Les  muses  mêmes,  qui  avoient  quitté  le  parnasse  et 
s'étoient  rapprochées  du  jardin  des  plantes  ,  pour  en- 
courager leurs  élèves,  s'en  sont  indignées,  et  bientôt, 
si  vous  ne  vous  hâtez  de  les  rassurer  ,  elles  fuiront 
dans  leur  premier  séjour. 

Permettez-nous  donc ,  citoyens  représentans,  de  vons 
faire  quelques  observations  dictées  par  le  patriotisme 
et  le  désir  sincère  de  voir  triompher  la  cause  de  la 
républiqhe.  ' 

Ses  ennemis,  qui,  divisés  dans  leur  rouLe ,  mai? 
unis  pour  renverser  la  libeyté  ,  Veulent  les  uns ,  fa- 
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nariAie ,  les  autres  le  despotisme,  n*ont  eu,  de  tout 
teins  qu'un  seul  guide,  l'ignorance.  Détruire  ,  détruire  , 
voilà  quel  a  élé  et  quel  est  encore  leur  n::ot  de  rallie- 
ment ;  et  dans  leur  armée  ,  c'est  toujours  la  sottise  qui 
a  formé  Tavant- garde.  Ils  savent  bien  que  rien  n  est  si 
difficile  que  d'édifier,  et  qu'un  instant  de.  délire  peut 
renverser  l'ouvrage  de  plusieurs  sit'cles.         '^ 

Vous  êtes  tous  convaincus  cle  cette  vérité,  et  vous 
dissoudriez  cet  établissement,  au  moment  où  le  fana- 
tisme relève  sa  tête  hideuse,  où  des  insinuations  per- 
iides ,  semblent  paralyser  Fesiirit  public,  et  détourner 
sur- tout  du  sens  de  la  révolution  les  hommes  crédules 
qui  habitent  les  campagnes  et  qui!  est  d'un  si  grand 
intérêt  pour  la  république  d'éclairer,  en  diasi;>ant  peu 
à  peu  leurs  préjugés  ,  en  leur  persuadant  qu'ils  ne  peu- 
vent être  heureux  qu'en  obéissant  avec  confiance  aux 
loix  et  à  la  représenladon  nationale  ;  vous  dissoudriez 
cet  étaidissempnt  après  en  avoir  fait  les  frais,  après 
avoir  appelé  de  tous  côtés  des  hommes  qui  ont  fait 
le  sacrltice  de  leurs  intérêts  particuliers  ,  qui  ont 
abandonné  leur  état  pour  se  vouer  à  l'instruction  ; 
vous  le  dissoudriez  !  .  . .   à  la  veille  d'en  retirer  le  fruit? 

S'il  s'agissoit  de  le  créer,  l'objection  pourroit  être 
plus  forte  ;  mais  une  fois  formé  ,  s'il  a  des  défauts , 
ne  conviendroit-il  pas  mieux  de  l'utiliser  en  le  per-? 
fectionnant ,  que  de  le  détruire  avimt  djavoir  élevé 
à  sa  place  un  autre  édifice? 

Dé,à  tous  les  nombreux  ennemis  de  la  liberté  se 
réjouissent  de  la  proposition  qui  vous  a  été  faite  de 
supprimer  les  écoles  normale?  ;  et  croyez-le  bien  ,  ci- 
toyens représenians  ,  ils  redoutent  plus  i  instruction 
vivifiée  et  répandue  dans  la  France  ,  que  la  force  de 
nos  armes.  On  oppoce  des  CfUions  à  des  canons,  des 
soldats  à  des  soldats,  d(^s  villes  à  des  villes  ,  on  n'op-^ 
pose  rien  au  torrent  de  i'iosiruction  et  de  féloquence  , 
au  feu  de  l'amour  de  la  liberté  et  de  famour  de  la 
patrie.  Phiii;!|ie  ne  redoutoiL-ii  pas  plus  Démosthonos, 
tonnant  à  la  tribune  aux  harangues,  que  les  armées 
réunies  de  la  G-rèce  entière  ; 

On  a  dit  qu'il  vavoit  peu  d'élèves  instruits  dans,  fécoîe 
normale,  et  qu'ils  ne  poavoient  iernpiir  le  but  que  vous 
vous  étiez  pro.)osé  ;  avez  vous  pu  penser  ,  dans  ces  cir- 
constances ,  de  rassembler  quinze  cents  hommes  consom- 
més dans  les  sciences?  certes  ,  si  vous  eussiez  compté  qu'ii 
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en  existât  nn  aussi  grand  nombre  ,  vous  ne  les 
eussiez  sans  doute  pas  convoqués  pour  s'instruire;  et 
les  nommant  respectivement  dans  leurs  départemens  ', 
vous  leur  an  rie/,  assii^né  le  poste  qu'ils  pouvoient  occu- 
per avec  le    pins    de  succès. 

•  Et  dans  IVtat  actuel  des  choses,  ce  ne  sera  peut- 
être  pas  l'homme  le  plus  perfectionné  dans  un  art 
ou  une  science  quelconque,  qui  sera  le  plus  utile  dans 
ses  foyers  ?  Tandis  que  Jes  uns,  à  l'aide  d'une  géo- 
iuétrie  transcendante,'  calculent  le  mouvement  des 
astres  qui  roulent  au-dessus  de  nos  têtes  ,  tandis  que 
les  autres  sondent  la  nature  dans  ses  intimes  profon- 
deurs ,  et  nous  révèlent  ses  secrets,  l'homme  simple  , 
ami  des  meneurs  et  de  la  prospérité  de  sa  patrie  ,  s'em- 
pressera de  donner  à  ses  concitoyens  de  bonnes  le- 
çons de  morale  ;  tantôt  il  leur  fera  une  interpréta- 
tion républicaine  de  nos  loix;  tantôt  il  leur  récitera 
les  actions  héroïques  qui  ont  immortalisé  les  grands 
hommes  de  rariLiquité  et  de  l'âge  moderne.  Pour- 
roit- on  estimer,  citoyens  reprèsentans  ,  que  ces  soins 
fussent  sans  avantage?  -C'est  précisément  à  lui  qu'il 
appartient  de  préparer  ces  terres  qui  n'ont  encore 
reçu.aucune  culture  :  ilaura  vu  la  nécessité  des  sciences 
et  de  l'instruction,  et  de  retour  dans  son  district,  il 
aura  plus  d'influeriee  sur  Fopinion  de  ses  compatriotes  ; 
il  pourra  mieux  leur  faire  connoîtie  en  quoi  consiste 
le  véritable  amour  'le  la  patrie.  Oui  ,  nous  lé  répétons 
avec  conviction,  à  l'instant  où  l'on  réagite  les  cons- 
ciences ,  pour  toii^^perdre  ,  il  les  rassurera  ;  et ,  défenseur 
zélé  de  la  république ,  il  sera  le  premier  à  déjouer  les 
trames  iiberticides  qu'ourdissent  en  secret  les  ennemis 
du  peuple. 

On  a  dit  encore  que  le  but  de  l'école  normale  étoit 
manqué.  C'est  faire  insulte  à  ses  savans  professeurs  , 
au  comité  d  instruction  publique  ,  à  la  convention 
elle-même  qui  les  a  chargé  de  répandre  les  con- 
noissances  avec  profusion ,  et  de  porter  les  sciences 
et  les  arts  au  plus  haut  degré  de  perfectibilité;  et 
qu'y  a  t-il  de  plus  facile,  quand  on  est  instruit  dans 
une  partie  ,  d'en  extraire  des  élémens  et  de  les  mettre 
à  portée  de  ceux  qui  abordent  pour  la  première  fois 
■  la  carrière  de  Fétude  I 

D'ailleurs  quel  est  l'élève  qui,  honoré  du  choix  de 
àes  concitoyens ,  n'ait ,  depuis  qu'il  est  ici ,  tâclié  d*ac- 
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qijrnt  ou  de  perfectionner  les  connoissances  qu  il  avoiî: 

déjà  acquise.  Quelle  douleur  n'éprouveroil-ii  pas  d'être 
Torcé  de  susperiviie  des  études  si  précieuses  !  Tels  que 
ces  aiheîcttes  qui  volent  dans  le  cirque  et  qui  re- 
doublent d'effort  eî;i  a  apercevant  le  prix  cjui  les  attend 
au  bout,  de  leur  course  ,  nous  nous  hâtons  de  pénétrer 
dans  le  sanctuaire  tîe  finstruclion.  Ne  recueillerons- 
nous  dope  pas  le  fruit  de  nos  peines?  Une  main 
enneinie  viendra- 1 -elle  de  nouveau  nous  repousser 
loin  de  ce  temple  auguste  et  nou?  ensevelir  ,  avec 
les  arts  ,   sous  les  décomlires   de  rignorance  * 

Loin  de  nous  pette  triste  pensée  !  Vous  ne  souf- 
frirez pas  ,  citoyens  re[;résenlans  ,  que  la  France  nous; 
offre,  dans  son  étendue,  le  spectacle  douloureux  qui 
frappe  le  voyageur  qui  parcourt  maintenant  les  ruines 
d'Atiiènes  ,  de  IVr  ::t  de  Pahnire  ;  vous  ne  souFfrire^^ 
pas  qu'il  s'écrie,  en  déplorant  le  sort  de  sa  malheu- 
reuse patrie  :  Est-ce  donc  là  ce  beau  pays  où  deu-; 
rirent  jadis  les  arts  et  la  liberté  ! 

Que  le  professeur  d'histoire  nous  apprenne  donc 
quels  sont  les  moyens  de  l'étudier  avec  fruit,  et  aii 
travers  des  erreurs  et  des  mensonges  que  le  despo- 
tisme n'a  cessé  d'accréditer ,  à  saisir  ïa  vérité ,  qui  est 
comme  la  rose  enveloppée  d'épines  ,  qu'il  nous  montre 
la  foiblesse  et  l'inGouciance  de  ces  tyrans  qui  édifioient 
le  soir  et  rerLversoient  le  matin  ,  et^ne  laissoiçnt  à 
leur  mort  que  des  débris  et  l'horreur  de  leur  mé- 
inoire  ;  qu'il  nous  dévoile  l'hypocrisie  des  Brames  et 
des  Derviches  de  tous  les  pays  ,  monstres  infatués 
d'orgueil  et  d'ignorance  ,  et  qui,  dépositaires  de  quel- 
ques vérités,  se  sont  arrogés  le  droit  d'opprimer  leurs 
semblables  ,    et  de  commander  à  la  terre.  " 

Laissez-nous,  à  l'aide  du  flambeau  de  fanalyse  , 
marcher  d'un  pas  ferme  et  hardi  dans  les  routes  obs- 
cures de  la  métaphysique;  iaissez-hous  apprendre  à  re- 
monter à  la  source  de  nos  idées  ,  à  les  définir  et  à 
les  classer  avec  méthode.  L'ordre  dans  les  sciences, 
Jisoit  le  célèbre  Bacon ,  est  la  moitié  de  la  science. 

Ne  nous  livrerions -nous  plus  à  ces  connoissances 
physiques  dont  futilité  se  fait  sentir  à  chaque  instant 
de  la  vie?  eh!  que  ne  leur  doit  pas  la  prospérité  de 
nos  armes?  Plaines  de  Fleurus  ,  n'avez- vous  pas  vu 
le  français  s'élever  audacieusement  dans  un  aérostat, 
conduire  ,    du  haut  des  airs  ,  la  victoire  à  son   gré^ 
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et  arrêter  sur  nne  fenilîe  volante  la  lionte  et  la  dé- 
faite de  nos  ennemis  ? 

Nous  pefmettriez-vons  d'ignorer  ces  procédés  qui 
nous  enseignent  comment  1  homme  peut,  pour  ses 
besoins  ,  fondre  et  iaconner  les  métaux  ,  et  tirer  de 
notre  sol  même  ces  productions  qui  nous  soumettoient 
à  l'industrie  étrangère  ? 

Abandonnerions-nous  cette  science  qui  porte  dans 
xin  grand  état  le  même  ordre  qui  règne  dans  l'intérieur 
d'une  maison  sagenif^nt  administrée  ;  cette  .^cience  qui 
est  h  la  politique  ce  qu"(  st  à  1  agriculture  ce  jardinier 
inielb'gent  G[ui  élague  d'une  main  habile  les  branclieii 
parasites,  pour  que  les  autres  se  nourrissent  et  séten- 
dent  davantage  ? 

Négligerions-nous  ces  sciences  abstraites  qui  sou- 
mettent à  un  calcul  rigoureux  les  loix  générales  que 
la  nature  suit  dans  ces  divei's  piiénoiTirfnes  ,  ces  sciences 
fjui,  dans  le  silence  du  cabinet,  nous  font  voyager 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  nous  dévoilent; 
les  usages  et  les  moeurs  des  peuples? 

Ne  connoitrio.ns -nous  pas  cet  art  utile  qui  nous 
apprend  à  lire  dans  le  grand  livre  de  la  natnre,  et 
à  révérer  son  auteur  dans    son  sublime   ouvrage  ? 

Cet  art  qui  nous  apprend  à  décrire,  à  manier  avec 
exactitude  1-es  instrumens  qui  servent  à  porter  la  préci- 
sion dans  nos  travaux ,  à  perfectionner  nos  manufac- 
tures ,  et  diminuer  la  main-d'œuvre? 

Cet  art  que  l'enfant  cultive  sitôt  qu'il  peut  bégnver 
les  doux  noms  de  père  et  (ie  mère,  le  meilleur  de  tous 
lorsqu'il  est  bappaiiage  de  lliomme  de  bien  ,  le  plus 
dangereux,  lorsguii.  devient  l'arme  du  méchant,  qui 
sert  à  exprimer  les  sen^imens  d  amitié  et  de  reconnoisn 
sance ,  à  rendre  cette  foule  d'idées  ,  qui  assiègent  con- 
îinuel'emr^nt  son  esprit ,  ([ui  multiplie  îrs  liens  de  la 
société  ;  cet  art  divin  en  un  mo!  qui  fiiit  passer  la 
consola  Lion  dans  l'ame  affligée,  et  récompense  l'homme 
sensible ,  en  lui  permettant  de  plaider  la  cause  de 
l'infortune. 

N'aurions  -  nous  pas  le  tems  d'entendre  les  b-çons 
de  l'avt  du  fds  d'Eleusis  ,  l'agriculture,  qui  change 
la  face  de  la  teire,  et  au  lieu  de  ronces  et  d'épines, 
nous  la  présente  couverîe  de  blomls  épis  et  chargée 
de  moissons  abe> nd a uies? 

Ne  pourrions-nous  plus  nous  féliciter  de  voir  re- 
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nahre  cette  éloquence  fière  çt  majestueuse  que  peuvent 
seuls  inspirer  de  grands  intérêts  ,  cette  éloquence  qu'on 
ne  trouva  jamais  que  clicz  les  peuples  libres ,  et  qui 
n'est  enfanté  que  par  cette  vigueur  de  sentimens ,  par 
ces  passions  généreuses  ,  toujours  asservies  ,  toujours 
étouffées  dans  les  pays  où  la  liberté  gémit  ainsi  que 
la  vertu  dans  les  fers  et  l'esclavage. 

Que  le  professeur  de  morale  puisse  aussi  nous  of- 
frir le  tableau  de  la  vertu  souvent  mallieureuse,  mais 
trouvant  toujours  une  consolation  daiis  le  souvenir 
du  bien  qu'elle  a  fait  i*  Ne  frustrez  pas  dans  leur  im- 
patience les  mères  de  familles  ,  qui  attendent  les  leçons 
d'un  fidèle  observateur  de  la  nature  et  de  la  société, 
pour  élever  leurs  enfans  d'une  manière  digne  de  la 
répubiiqne  :  voudriez-voos  vous  priver  de  leur  recon- 
noissance?  et  nous,  ne  nous  auriez-vous  appelé  que 
pour  nous  faire  voir  de  loin   la  terre  promise  ? 

Certes  !  tous  les  savans  que  vous  avez  clioisis  rem- 
pliront le  plan  qui  leur  a  été  indiqué  ,  mais  pour  que 
les  idées  se  développent  avec  aisance  ,  il  faut  leur 
accorder  un  grand  espace  ,  et  la  pensée  ,  qui  n'a  pas 
le  tems  de  mûrir ,  ne  produit  jamais  qu'un  avorton 
épîiémère. 

Apellos  etPlîidîas,  Homère  et  Yirgile,  nous  eussent- 
ils  iaiss-'s  ces  cbefs-d'œuvres  qui  captivent  l'admira- 
tion de  tous  les  siècles,  si ,  lorsqu'ils  a  voient  commencé 
lui  tableau ,  un  poëme  ,  ou  une  statue  ,  on  leur  €Ût 
prescrit  de  finir  leur  ouvrage  ëri  quinze  jours? 

Que  de  leur  travaux  réunis  sortent  c^-'S  livres  élé- 
mentaires qui  doivent  porter  désormais  la  clarté  dans 
l'étude.  Qu'on  ne  dise  pas  qu'on  fera  continuer  les 
journaux  :  quelle  différence  y.rodigieuse  entre  les  pages 
froides  d'un  auteur^  et  l'auteur  dévelopjiant  liii-mêmB 
ses  idées  au  milieu  d'une  assemblée.  (Quelqu'un  faisoït 
reloge  d'un  discours  de  Démostliène  ;  que  seroit-  es 
donc,  s'écria  Escliine  son  rival,  si  vous  f  eussiez  en- 
tendu Ini-même  .•* 

Mais  quand  on  n'envisageroit  cette  institution  que 
sous  le  rapport  du  nom  français  (  car  la  renommée  a 
été  de  tous  tems  comptée  pOur  quelque  chose  ),  cette 
considération  est  assez  forte  par  elle-même  pour  vous 
engager  à  la  conserver.  Qu'ont  au  penser  les  nations 
iorsqu  elles"  ont  vu  qu'au  sein  d'une  révolution  des 
plus  orageuses,  vous  n'avez  pas  perdu  de  vue  ce  qui 
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fait  la  prospérité  des  états  ?  lorsqu'elles  ont  vu  qu© 
vous  youljez  que  les  âges  fussent  remplis  de  votre 
s.lgessé ,  et  que  voiiii  avez  serré  Jes  arts  autour' de  vous 
pour  élever  dvs  monumens  indestructibles?  Voilà  donc , 
se  sont-elles  dit,  ce  peuple  qu'on  nous  a  peint  sous 
des  couleurs  si  hideuses  ?  que  sicniQent  ces  inculpa- 
lions  qui  lin  ont  c te  faites  par  des  enfans  ingrats  et 
dénaturés  ,  qui  n'ont  déserté  le  sol  de  leur  yjatrie  que 
parce  qu'ils  étoient  indignes  d'y  rester  ?  Où  est  cette 
liarbarie  ,  ce  vandalisme  ?  Quoi  !  dans  toutf  s  les  parties 
de  la  France,  les  arts  et  les  sciences  en  honneur!  Lq 
commerce  revivifié  !  l'agriculture  florissante  '  les  pro- 
priétés respectées  !  le  gage  de  la  monnoie  républicaine 
reposant  encore  plus  soli'j.ement  sur  la  volonté  de  tous  , 
que  sur  lé  bien  de  tons!  le  fanatisme  et  les  mauvaises 
111  oeurs  réprimes  !  les  fêtes  civiques  céléhrées  avec  un. 
saint  entli'ousia.sme  !  et  i.i  liberté,  planant  sur  cet  état 
avec   la  paix,  et  le  bonheur! 

Ne  seroi,t-ce  donc  là  encore  une 'fois  qu'une  illu- 
sion trompeuse?  Non  ,.ç-i$pycnsrtprésentans,  il  dépend 
de  vous  de  la  réaliser  ;  mais  pour  parvenir  à  ce  but 
glorieux,  gardez-vous  do  tarir  la  source  de  finstruc- 
Uori  publique  ,  lorsqu'il  est  peut-être  plus  urgent  quç 
jam^ds  de  la,  répandre?  ij^^tiorez-vous  que  les  prêtres 
réfractaires  parcourentles  campagnes  iqu'ils  détournent 
les  cultivateurs  de  la  confiance  aux  assignats,  et  qu'ils 
.empêchent  ces  hommes  crédules  et  trop  souvent  égoïstes  » 
de  vendre  leur  grains  et  leurs  déniées?  ignorez  vous 
qu'ils  refusent  l'absolution  à  ceux  qui  ont  prêté  le 
serment  civique  ;  porté  l'habit  de  garde  natiouale  et 
acheté  des  biens  du  cierge?  ignorez-vous,  la  funeste 
réaction  qu'il  en  r*'sulte  sur  le  crédit  public  ?  ignorez-. 
"vous  que  ce  sont-là  nos  enneuds  les  plus  dangereux , 
.et  ceux  à  -qui  on  peut  reprocher  le  sang  qui  s'est 
versé  depuis   cinq  ans   pour  la  défense  de  la  liberté  .' 

Braves  aefnscursde  la  patrie,  mânes  de  nos  frères 
d'aiiues  ,  qui  avez  péri  sur  le  chamj)  d'honneur,  pour 
^afj^ermir  le  Lonneur  de  la  postérité  ;  vous  tous  jeunes 
"guerriers  qui  avez  '  succouibé  ,  honorablement  »  en 
servant  cette  cau:>e  subUuje.;  ojnbres  généreuses ,  nous 
vous  évoquons  ;  a|;paroisscz  au  milieu  de  nous,  mon- 
iréz-nous  vos  cicalrices  ,  vos  |)laies ,  vos  glorieuses 
lles.s.ure.s  ,  que  votre  vue  ranime  notre  ardeur,  et 
fasse   rentrer  dans  le  néant  ces  traîtres  qui  viennent 
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piailler  leur  canse  au  rriiiwnal  des  consciences ,  cfu'ils 
modèlent  à  leur  gré,  et  qui,    sons  Je  sceau  du  mys- 
tère, font  circuier  le  venin  lie  l'a  contre-réVoln lion. 

Oui  ,  sans  doute,  il  tàul  de  la  tolérance,  et  tout 
liommo  vertueux  la  porte  ï^ravée  dans  son  cœur,  mais 
elle  doit  sappliqu  r  à  Thomme  égaré  et  non  à  l'homme 
qui  égare.  Qe  diroit-on  dun  i;érger.  qui,  sons  prétexte 
de  tolérance,  donneroit  de  l'opium  aux  îideîes  gardiens 
de  son  troupeau,  ef  laisscroit  entrer  les  tigres  et  les 
ioups  dans  le  bercail?  malheur  à  celui  qui  réchauffe 
le  serpent ,  il  est  tôt  ou  tard  victime  de  son  impru- 
dence. '     - 

Eh  ,  grand  Dieu  îqu  ont  Fait ,  depuis  le  commencement 
cîe  la  révolution  ,  ces  hommes  sur  lesquels  nous  invo- 
quons A'otre  attention.  Nouveaux  Protf'es  ,  n'ont -ils 
])as  emplové  tour-à-tour  toutes  les  formes  pour  perdre 
la  répubhque  :  tantôt  cannibales  ,  ils  oni  déciiiré  et 
dévoré;  tantôt  couverts  de  la  peau  de  l'agneau  ,  ih 
ont  trompé  ou  séduit  ,  si  ,  dans  cette  circonstance  , 
ils  tiennent  un  langage  si  mielleux,  c'est  pour  faire 
avaler,  sans  défiance,  le  poison  c|ue  recèle  la  troupe 
qu'ils  nous  présentent  ;  et  si  nous  donnions  dans  leur 
piège,  tel  que  le  fourbe  8ixte-Quint,  ils  auroieut 
bientôt  converti  leurs  béquilles  en  sceptre  de  t^er. 
Que  pouvez-vous  leur  opposer,  si  ce  n'est  f instruction  l 

Citoyens  législateurs  ,  qu'une  salutaire  inéFiance  vous 
porte  donc  à  examiner  mûrement  toutes  les  proposi- 
tions qu'on  ne  cesse  de  faire  pour  renverser  le  plus 
solide  garant  de  la  liberté.  On  n'a  pas  dit  ;  anéantisse^ 
l'instruction,  le  filf^t  étoit  trop  grossier,  mais  on  a 
dit  :  détruisez  l'édifice  ,  il  est  mal  construit.  On  a  cri- 
tiqué,  on  a  persilflé  ,  q^ia-t-on  fait  de  mieux?  Yous 
a-t-on  présenté  un  meilleur  plan  pour  y  être  suijstiiué  ? 
Non.  Vous  a-t-on  encouragé  dans  vos  honorables 
travaux  ,  en  vous  retraçant  le  bien  que  peut  produire 
cet  établissement  ?  Non.  Vous  a-t-on  peint  la  nécessité 
d'opposer  la  Itimicre  aux  préjugés  ,  le  zèle  et  la  bonne 
foi  à  Fastuce  et  à  la  perfidie?  Non.  Tout  se  r^^dnit 
donc  à  des  assertions  fausses,  à  un  biâîne  jelté  au 
hasard,  à  des  propos  répandus  par  la  malveillance  et 
l'envie,  et   répétés  par  iauiour-propre  et  l'rrr.'Uf. 

On  ne  veut  que  nous  diviser  et  nous  empêcher  de 
nous  serrer  invnicib;ement  aiitour  de  l'autel  de  la 
patrie,  et  aou^  ne  saurions  parer  tes  coups  uiachiavé'- 
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liques  ?  quelle  gloire  pour  les  franrals  !  quel  di'sespoii'' 
pour  nos  ennemis  i*  quelle  Jiéc.'Uoiube  ao^réiihle  à  là 
divinité,  que  lë  sacrifice  que  vini^t-qua!  re  n;iIiions 
d'iiomnies  lui  feroient  deleuis  passions  ,  de  leurs  iiaines 
et  de  leurs  vengeances  ? 

JVIais  queis  sont  ces  liommes  qui  luttent  contre  la 
propagation  (!es  lumières?  où  est  leur  moralité,  oii 
est  leur  vertir  ,  où  sont  leurs  acies  de  civisme  ?  Non  , 
citoyens  reprdsentans  ,  vous  ne  croyez  pas  que  celui 
qui  n'a  jamais  éprouvé  aucun  do  ces  élans  sublimes 
qui  font  jaillir  l'homme  vers  la  liberté  ,  qui,  resserré 
dans  les  glaces  de  l'égoïsme  ,  n'a  jamais  rif^n  vu  au- 
dessus  de  son  intérêt  particulier,  scit  propre  à  rrans- 
■mettre  renseignement  républicain  ;  vous  ne  croyez 
pas  qui!  puisse  persuader  aux  auties  ce  (|u'il  ne  sent 
pas,  ce  qu'il  n'aime  pas , .  ce  que  peut-être  il  a  en 
ïiorreur;  vous  ne  croyez  pas  que  l'ami  des  sciences 
et  de.  arts  puisse  se  plaindre  d'une  existence  lionnéte  ; 
vous  savez  que  celui  qui  les  cîiérit  et  les  cultive  , 
connoit  le  prix  de  la  frugalité  ,  et  que  la  tempérance 
est  un  des  ])remiers  éclielons  pour  arriver  avec  plus 
de  succès  à  ces  vérités  morales  qui  nous  éclairent  et 
nous  consolent  dans  Je  cours  rapide   de  la  vie. 

Mais,  rét)ondïa-t-on  ,  quel  rapriort  ont  ces  obser- 
vations avec  l'institution  dont  on  s'occupe. Qu ri  rapport* 
celui  qu'a  l'instruction  avec  la  liberté  et  les  loix  , 
rignorànce  avec  l'anarchie  et  le  despotisme. 

Citoyens  reprc'senians  ,  au  nom  de  la  république, 
au  nom  de  tous  les  amis  des  moeurs  et  de  la  liberté  , 
au  nom  de  cetie  ardeur  qf.ii  laii;  palpiLcr,  et  verser 
des  larmes  de  joie  à  tout  homme  sensible  ,  loisqa'il 
trouve  l'occasion  de  faire  une  boruie  action  ,  au  nom 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  la  nature  , 
de  ces  jeunes  rejettons  qui  jouiront  du  bonheur  que 
vous  leur  préparés,  de  ces  tendres  mères  qui  donnent 
des  défenseurs  à  la  patrie  ,  de  ces  jeunes  vierges  qui 
viendront  un  jour  jetier  des  Heurs  sur  ia  tombe  de 
tous  ceux  qui  auront  rendu  d-js  services  à  leur  pays; 
nous  vous  conjurons  de  ne  pas  renverser  l'instruction, 
la  plus  ferme  colonne  de  noire  indépendance.  Qu'im- 
porte quelques  uiois  di-  pjus  pour  aclu  ver  un  ouvrage 
qui  doit  être  si  utile?  Yoyez  les  journaux  de  l'écolo 
normale  déjà  ti-aduit  dans  toutes  les  langues  ,  porcourii'' 
les    deux   mondes  ,  depuis  les  extrémités   de  i'Eûropè 
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aux  confins  cîe  ramérique  septentrionale  ;  voyez-le^  , 
Jus  avec  avidité  .  vous  concilier  et  Téscime  et  l'amiLié 
de  toutes  les  nations.  Voyez  Tanglois  pâlir  de  voir  sa 
politique  cruelle  découverte  ,  et  mugir  de  douleur 
d  être  vaincu  par  le  concours  subhrae  de  la  valeur , 
de  l'instruction  et  de  la  générosité.  Vous  regrettez  tant 
de  dépenses  au  moins  infiuctueuses  ,  et  l'on  voudroit 
Vous  faire  regretter  quelques  fonds  consacrés  à  éclairer 
les  hommes  ,  et  donner  à  l'univers  le  spectacle  imposant 
d'un  peuple  magnanime  ,  qui  sait  tout  à  la  fois  forcer  ses 
ennemis  à  lui  demander  la  paix,  et  donnant  à  choisir  aux 
peuples,  entre  l'olive  et  la  foudre  ,  restaurer,  au  sein 
des  orages  et  de  la  guerre  la  plus  sanglante,  les  sciences 
et  les  arts  qui  languissent  depuis  si  long-tems. 

tSon^ez  que  vous  êtes  les  mandataires  d'une  grande 
nation ,  qui  vous  a  chargé  de  faire  son  bonheur  ; 
songez  que  la  postérité  vous  jugera  sur  le  bien  que 
vous  pouviez  faire,  et  que  vous  n'auriez  pas  fait,  et 
que  plus  le  poste  que  vous  occupez  est  élevé,  plus 
il  vous  impose  de  <levoirs  â  remplir. 

Nous  vous  demandons  d'acquitter  ren^aHcmerit 
sacré  que  vous  avec  contracté  avec  la  France,  en  face 
de  l'univers,  de  consolider  la  liberté  et  la  répuiûique 
par  rin.struction  ;  nous  vous  demandons  de  faire  con- 
tinuer les  travaux  de  l'école  normale,  et  d'accorder 
le  tcms  nécessaire  pour  la  confection  des  livres  élé- 
mentaires. 

Suivent  les  Signatures. 

La  convention  après  avoir  entendu  la  leélure  de 
cette  adresse ,  en  décrète  la  mention  honorable  , 
l'insertion  an  biilleLin^  et  invite  les  pétitionnaires  aux 
lionneiirs  de  la  séance. 


D'à  î'Impnraerie  d'Akd.-Âug.  LOÏTIN  .au  coin  tks  rues  d'Eufei'  et 
ia  Chc-vet  -  Landry  ;  Numéros  3  nt  0  ^  en  î*  Cité. 
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